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A FRONDEU , FRONDEUR ET DEMI.

Fa it aisie Meroï-comique.

N. D. R.-On sait avec quel bonheur certains publi-
cistes le Paris, qui se sont fait un succès du genre,
réussissent à jeter la note gaie dans les situations
les plus sombres, politiques même. Souvent l'on
a dit que ce talent de spirituelle polémique n'était
pas inconciliable avec notre tempérament français du
Canada, et que tels ou tels de nos publicistes, s'ils s'y
exerçaient tant soit peu, pourraient se bâtir, dans ce
genre original, une belle réputaItion-Aujourd'hui, il
nous fait plaisir de produire da ns L'EcaiN LrI'Téa A LE,
àl'appui le cette thèse, un article inédit, frais exhumé
de certains cartons, antichambre de publicité. Un de
nos plus spirituels littérateurs s'y paie, sur le ton badin,
une franche "déboutonnée," à propos d'un sujet à
l'ordre du jour... en ce temps-là: c'est-à-dire, inoffensif
à l'heure présente. doans <ute qu'on lira avec plaisir
cette fine gauloiserie.

Je lisais dans une dépêche d'Ottawa, en date du 7
juillet:

" Le Sénat a, cette après-midi, retranché de la loi
criminelle la clause protégeant la "Loterie de la
Province de Québec " et toutes les loteries autorisées
par un acte de législature provinciale."
~ Ce musée d'antiquailles était dans son rôle en
agissant ainsi.

Que voulez-vous, enci effet, que fasse cet aréopage de
momies politiques, si ce n'est couper, tailler, rogner,
par ci par là?

Il faut bien que cette pieuvre collée sur notre organi-
sation gouvernementale se signale de temps il autre
par quelques coups cde tentacule!

Autrement, quelle serait sa raison d'être?
Le cabriolet de l'état possède-t-il, oui ou non, une

troisième roue appelée "Sénat?"
Croit-on que cette troisiéme roue va se cententer de

tourner sur son essieu, tandis que le bruit de son évolu-
tion se perdra dans le tintamarre des deux autres
roues, sur lesquelles repose tout le poids de la voiture
officielle?

Ah! bien non, par exemple.
Pour bâtir sur cette fondation, il faudrait ne pas

teoir compte de la vanité puérile de tous ces vieux
débris.jetés au "plein " du rivage politique par le vote
populaire !

Du reste, il est clair que, lorsqu'on s'appelle "Sénat,"
qu'on se sait inutile et encombrant; qu'on est cause de

. la dépense annuelle, " absolument superflue, d'une très-

grosse somme d'argent,-il est clair, disons-nous, que
l'on doit au moins se signaler, à chaque session, par
quelque bêtise bien "pommée."

Autrement, de quel droit les Sénateurs porteraient-ils
le nom de vieillards malfaisants?......

Telles sont les réflexions qui viennent naturellement
i l'esprit, chaque fois qu'on nous signale quelque nou-
veaux coups de jarnac de ces vieux "toqués ' de -la
Chambre Haute d'Ottawa.

Ne serait-il pas temps de renvoyer à leur alcôve
respective tous ces invalides de corps et d'esprit?

Je respecte la vieillesse autant que pas un.
Mais ne témoignerait-on pas le respect dû au vieil

îge infiniment mieux en n'exposant pas sa vanité
sénile à tomber dans des travers et des ridicules, à
peine excusables chez ceux qui sont au plus fort de la
mêlée politique!

Pourquoi, par exemple,-puisqu'il nous faut des
sénateurs comme décors de notre organisation politi.
que, -ne pas les installer, pendant les sessions, dans
une vaste rotonde à gradins, avec une rangée de
cellules pourvues de bons lits, s'ouvrant sur le palier
circulaire supérieur?......

Là, demi.couchés, dorlotant leurs rhumatismes, soi-
gnant leur névroses, endormant les spasmes de leur
estomac bourré de poulets truffés; pendant que le
champagne effervescent leur monterait au nez en
bouffées de gaz parfumé, ils pourraient avoir constam.
ment sous les yeux-comme au Colysée romain--:des
spectacles favorables à la digestion: des bayadères
court vêtues, des jongleuses indiennes au costume som-
maire, des gitanes espagnoles à la jambe nerveuse,
exécutant les " fandangos " pittoresques.............

Enfin, que sais-je, encore?
Il y a de la marge !......
Ces spectacles distrairaient leur esprit, ou du moins

leurs yeux, pendant les longs mois de "farniente"
qu'ils passent dans la capitale, uniquement occupées
... . ne pas paraitre inoccupées.

Et nous n'aurions pas, à chaque année que le temps
renouvelle, le spectacle de ces vieux invalides politi-
ques, épaves de maintes défaites au "polls" taillant
en plein drap dans nos libertées provinciales.
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Car, évidemment, ces "bons vieux" du Sénat, qui
nie représentent rien autre chose que la parltisaneih''
Politique, finiront par se Croire nos mlandfataires auito-
î'îsosi si nous fl'y mettons bon ordre.

Cc n'est pas lat première fois que ces vénérables
idiots donnent des crocs-en-jambe à notre législation
provinicile ......

On1 se souvient de ."leur enquête " sur l'affaire de la
baie dles Chaleurs.

Elle était jolie, cette enquêét,-et surtout " inip.I'-
tiale "!

Pourquoi, diable, ces gens-là se permiettent-ils de légi-
férer ?.

Qui leur en donne le droit?
Oit est leur mandat et à qui doivent-ils <les comp-

tes ?..-
S'ils avaient un tan t soit peu die pudeur, ils cernpx'en-

ciraient qu'ils nec sont qu'une simple cour dle révision
et qu'il est outrecuidant de leur part <le vouloir " con-
naître " d'autr'es faits législatifs que ceux qui leur sont
soumis par la Chambre populaire.

Puisqu'il faut des Sénateunrs, pour la, " miontre," ayons
des Sénateurs. Hébergeonis-les, nourrissons-les, almu-
sons les mêmie, et surtout ",Payoni s.

Soit.
Mais qu'ils se bornent àI sanctionner lat législation

des Communes ;qu'eux-nmèmes n'aient pas le droit de
"légiférer. '

Le peuple, qjui est le maître, ne les a pas chargés (le
cette besogne, l'ayant confiée à ses députés.

Nous espérons bien que notre Gouvernement pro-
vincial, qui a. " autorisé"' la "Loterie de lat province
de Québec ", nie s'en laisser'a pas "implloser"l par les
valétudinaires irresponsables du Sénat, et qu'il fera
respecter ses décisions, au risque nCme <le déplaire
aux farouches put-itains de nlotre Plus lhaute Chambre
Haute (Duval compris).

Il se doit cela à lui-mêmie, et il le doit au sentiment
public die cette Province, qui est ravorable àî notre
"Loterie Nationale ."

Chaque fois qu'une clos tètes e l'Hydvcre dlu fanatis-
me sectziire se redresera, abattons-la sans fai blesse.

Et nous resterons les mlaîtres citez nous.

Il ferait beau voir, en fin de compte, qu'une institu-
tion prov inciale recev'i'it sont coup de mort, unique-
nment parce qu'elle est destinée il faIvoî'isel' l'érectioni
d'un monument là la gloir'e de lat nation qui, la pr'e-
mière, conquit à lat civilisation le pays où elle opère.

Que les intolér'antsclu puritanisme se voilent lit face
en nous mnaudissant...

Cela nie nouis fait ni chaud ni froid.
'ossommenis habitués àl ces grimaces de phari--

siens...
QuanIit avous, sénateurs t bouirse bien garnie,

Vous5 aVez pourV vous lat r'ichesse.,cetàdr la. réa-
lité......

La-issez au peuple l'illusion, l'espéýraiie reréené
pli cette loterie uiW l'appiuvrift personneî et ouvr*e ùJ
plus <'un dléshérité de lat tOî'tîe hit porte dorée cil-.
riére laquelle se tient accroupi ce mùnotaure insai-
sissable, qui 'ppl'e chance "!

Et vous n'en dgerzque mieux vos truffes et votre
champagne !!

Voulez-vous savoir ce que je ferais si j'étais dans lat
peau (les Syndics dle la Loterie provinciale *?

Eh bien, 'Je parerais la " botte " sénatoriale, cei faisatnt
un ban saut cil arrière.

Puis 'amalameri h bonne vieil le Loterie du curé.
Labelle avec un jouirn.al, qui se trouve ]lors des itteiiî-
tes3 dul Puritanisme, offitil,-et .je reviendrais, au coin-
I >at, l'épêee ha ute, pluts arden t quiejana is.

$Selment, il l'iudrait élargir le champ d'opération
dle ce journal, naturellemlent :cil fiaire, par' exemple,.
une publication bi-hiebLdoînair iî à 2~centins "le nui-
mnéro, avec un numiéro quadruple à lat fin de chaque.
quinzaine, coin pasé (les quta tre num néros simples réunis
et tarifé là '' un do01lla."

De cette façon lat clientèle (le la Loterie f'erait la.
nique aui Sénat et, pour le nmème prix qu'autrefois,
obtiendrait ses 'ebons <le tirage", ei) sus (le ~jlsex -
pla ires <'un journal intéressan t, et ménme il lustré, si
po.ssible.

Tlelle est lat botte que je porterais à ce grincheux (le
Sýénat, pour luii apprendre ii tic plus sortir (le soit insi-
gulihanc(e. VLAN

LE R4>SSIGIN4J.

La nature était en t'ête. ïi\ai apportait au Printemips
-son) con]tingent Cie richesses et de Parures. Le bois étnit
Plein (le niys5térieux b)ruissements, d'amnoureux cris

d'pel'air', pi ii tum<e (le sen teurs vivi fian tes et douices,
eiVrait nos itmecs dle toutes ces délices dont nous avait
privés un rigouireux hiver. Les soirées, bien que
froides encore, étaientda mant.

J1'habitais une blanche mnaisonnette d'un humble
Petit haml)eaut Perdu aut fond dlos bois. Assise sur une
côte escarpée et, nute, notre demeure était en face
d'une hiaute mionitagn-e ricemient boisée au pied de
laquelle coulai t unuissa impé,)tueutx en totttemips,.
mais qui, et] cette silkon, était unt véritable torr'ent.
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-t'tim',ti3 à rêver au bruit assourdissant de cette furie
capricieuse. [<a voix de l'eau al pour moi un attr'ait
puissant. Que j'écoute le ruisseau qui murïiure att la
cascade qui mugit, le flot qui caresse ou la Vague qui
gronde, tout mon être est profondément ému.

Un samecdi soir, il était pi-ès de minuit, j'avais ouvert
fia tenêtre et, tout en contemplant le ciel étoilé, j'écoul
tais ei ext?%Se. Mille imlpressiossS se p'Lrtageaint mon
â~me et je sentais qu'il faisait bon de vivre dans cette
solitude si sauvage et pourtant si belle. -Soudain,
(laminant le temnulte des eaux, uin iîossiç;nol jeta clans
l'air sa, note vibrante et modula sa chanson suave.
Doucement j'aplarcii nia soeur et nous écoutiânies cette

sééaequi nous plongeait dans le ravissement. Lut
voix s'était tue depuis longtemps qjue nous écoutions
encore, croyanLti ue] le lli if recomm nencer. Mais elle
nie chanta plus et seuil le ruisseau troubla le -silence et
le repos (te la nuit.

Ali cette voix dit chanteur nocturne rendant au
Cré,cateurt 1lhotimag(e (le sa reconnai3ssance et le tribut
de son amour, qui a pui leentendre et n'être pas remué ?
Qui al pu écouter ces accents mélodieux et purls sans
répondre par une prière à ce' "Su rsumi Corda"' qu'ils

:udrssetaila ntur ?-iendes fois aprüs cette soirée
j'attendis vainemnent ; Il nie revint pas. Avait-il mnis
toute son âmne cen cette hymne sublime oii bien a sait-il
fui dans une autre retraite plus solitaire encore oùt nul
indiscret lie pCît l'entendre? je nie sais; ilais et quel-
que lieu qui'il se soit caché, sa chanson au fond de mon
cSeur est restée, et souvent je lit retrouve p.1rmi mes
souvenirs les plus doux. OCTAVLEr-.

LE SOUVENIR.

A Mlle A B.

Le souveir, c'est la réminiscence
De nos plaisirs envnt-e sans retour
Dans. nolre exil. il etuis rendt la présence
Des coeuri absents, objets dc notre autour.

LI, socwnir, c'est un mitroir immnase
Où les re.1lts dle rias bonheurs passés
Ria nts et pu, tilenlt en cadence.
.Mlalgré les ana sur ,îosfronte amnassés.

Le souve air ! .... oh,! c'este la con/jlance,
L 'espoir, l'amnouri, la gloire et te bonheur!
Le souvenir ! c'est l'anged<e l'absence
Des exilés, divin consolateurs!

Le sou cear c'est notre douce ejfa,,ce,
Nat refanmille, aue village natal,
De nos printenmps la griâce et l'innocence,
Noir.- retour auxr chsa laps de l'idéal.

Le sa uvenir, enfin.c'est l'espérance,
D'an jour hteureux: qui ne d(oit point jinir
C'est pour nos cSoex l'oubli de la souffrance,
Un riee L'or bâti sur l'avenir..

l fiSais l'e1,«ant il q(i je te dédie,
O0ovnr<e ispeir amours.
Va ! pours<is-là pýn<tant toute sa vie,
Dis-laii 5or7 rt L outenir 1taoirs

PoiRiver. MIsasv, kilgar de Blré van,

IMETRODE POUR L'ENý%SEIGQNEI[ENT DES
LANGUES VIVANTES.

Le Français.

Nous avons posé eni principe (lue l'enseignement du
français doit se faire par la conversation eii français.

Le moyen le plus sûmr serait d'employer' un natif de
France. Il fatut reconnaître qu'actuellement cela n'est
pas toujeurs facile ; il n'y at que les grands établisse-

ietsquipusset e pye celue.il faut donc nous
mettre à lat portée des établissements d'instruction
primaire et seconîdaire, que nous avons plus spéciale-
ment emi vue.

Là le professeur a. une bonne connaissance théorique
de lat langue française, nmais emi général, il nîenî a pas
la. pîattique et sa prononciation est défectueuse.

Comnme remède, nous conseillons à ce professeur de
pratiquer lat conversation française avec un natif de
rirance, si c'est possible.

,Si ce n'est pas possible, et en dernier ressort, nons
lui conseilleronis d'étudier sérieusenient unî bon traité
<le prononciation. Remîarqjuons bien qu'il est impossi-
ble c'acquér'ir uiîe bonne prononciation de cette
inaiire, mnais il est préférable de pratiquer la conversa-
tion franiçaise mêmne avec une prononciation défec-
tueuse, que tic perdre son temps en traductions.

Notre méethode est faite pour simplifier cie beaucoup
lat tache du professeur emi même temps que celle cie
l'élève.

D'abord il est nécessaire cie nous écarter un peu cde
la méthflode naturelle, pourV le3 risons1 que nous en
avonlsexposées. Dans notre méthode nous coonloons lat
traduction eii anglais, niais ce n'est que pour les yeux;
il n'est pas besoin cie " parler " un mot d'anglais, et
nous conseillons aux professeurs cie ne pas se départir
(le cette ri*e.

Notre miéthiode présente une série de tableaux desti-
liés à faire pratiquer les expressions les pîlus ustuelles
de la conversation. Le tout est présenté cie manière
qtue le nmécanisme de la phrase saute pour ainsi dire
atix yeux, et que le professeur le moins expérimenté
puisse varier facilemen t les questions avec les élémen ts
divers qu'il a sous les yeux, et les élèves y répondre
de mênme. Ici, ce n'est pas un traité scientifique, c'est
l'ordre naturel que l'on suit. Nous exprimions d'abord
l'idée la plus simple, avec les termes qui lui convien-
nient et nous passons à une idée plus complexe, et
ainsi (le suite, cmployant les termes qui ossnt

nécessaire 's, sans nîous préoccuper de l'ordre grammati-
cal pour la successioni de nos exercices.

Par exemple, notre 'premier iexercice, commence
par cette question: lquest-ce que c'est?" Parce que
c'est la pilrmière question que ferait une personne pour
savoir le nom de quelques objets dans une Langue
étrangère. Il y a une progression naturelle que nous
îavons cherché à suivre dans' la -disposition- des
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tableaux qui mettent cix relief le 1-écaniismie cie la
]anguie. Voilà les titi-es dte nlotre méthode àu l'attention
Publique. Nous faisons attention à nî'employer dès le
début que des expressionsnatuirelles.

Nous ne sacrifions rien au faictice pour- le plaisir
d'appliquer umme règlo ou cl'éltice- une difficulté. Nous
donnions à l'élève unt Vocabulaire exprimant des idées
or-dinair'es, et.que par- conséquent il est à mêmne demi-
ployer jour-nellemient; double avanitage; qui li permet
de r-etenir plus facilement ce v-ocabulaire. Dés la
première le,'on nous lui piroposoîns à écrir-e cie petits
exercices, plus tar-d clos cotinpo.itiomîs adaptées à ses
connaissances, ponu- exciter- son émulation. Comme
on le verra la grammair-e n'y est pas négligée. Laî

grm aire n'est pas le buxt cde notre étude, elle n'cil
est que le moyen, mais unt moyen très-puissant. Fn

e~esi lc3 le-ous3 ct'oljets sont bnnii-s, le3 le ,ons3 sut' deý
sujets abstraits sont ilîdisp2ensables. Il ni'eîî.est pas cie
m--elnt que la gri-amm-î-iî-e, car' ses ter-mes sont les
nr.ines, enzianglais et enl fi-an-ais, à l'orthographe et à la
pr-ononciation près, et les idées sont famtilièr-es aux
élèves cie nos écoles.Aufretmsreqelvoa
bulaire s'étend, il est donc facile cie parîler cie la gr-ain-
mire fri-ai3uie aux- élèves et cie leur- cil donner une
idée générale, faisant aiinsi passer- la théêorie avec la
pratique; elles se pi-ôtent de la sorte tit nuituiel appui.

Le professeur- pour-ra même analyser quelques
phirases, et ainsi, insensiblemenît, sanîs étude rebutante,
sans s'en apercevoir, l'élève se familiariser-a avec lat
grammaire.

.Même avec les programmes d'études tels cqu'ils sont
aujourd'hui, la méthode que nous venons cd'esquisser- tie
pourr-ait donner que cie bons î-ésultats. EnCi n temps
relativement cour-t, l'élève aut-ait acquis une c-onnais-
sance pratique cie la langue fr-ançaise et cIe ses règles
générales, suffisante pomît- le mettre a mêème de uoilnpm-cnt-
dre bien vite, les difficultés die lat syntaxe et tr-ouver- quel-
que intérêt à cette étude stérile ci elle-même quLand elle
ne doit compter- que sur unt effor-t de mémioir-e. Il
n'aurait qu'à consulter- ses souvenîirs pour- trou ver, dans
les phrases toutes faites qu'il aur-ait apprises pair
l'usage,des expressions coriectes qu'il pouri-rait anialvsem-
cozrectement et qui ne lui laisseraient aucune incuerti-
tude sur- les règles les plus difficiles, pourm peu qîî'il les
eût étudiées.

Louis TEýSSON.

A LA BONXXE FR-ANQU1ETTE.

Comme tout ce qui concerne la rédaction les .jour-
naux qui nous font le plaisir- d'échanger avec L'Ecur,,-,
LITTÉRAIIIE doivent être adressés aucelVie-mi,
1717 rue Notre-Dame. Nos aqitlables confrèr-es de
pal-touýt Youdront bien prendIre note de c-e détail-là.

Dans les cercles ecclésiastiques, débordant -même
aju dehiors, parfois, une double bonne nouvelle ai circulé
depuis quelque temps. Monsieur le chanoine Zotic}ue
Bacicot, procureur die l'archevêché cie Monîtréal, et
monsieur le chanoinie A. X. B3ernardl, chancelier de l'é-
vêché (le Saint-1-yacintlic seraient sur le point d'être
appléls a la dignité épiscopale et au, Poste honorable
niais mérité cie coadjuitteurls (le leurs évêques respetifr,.

Au moment oùi le peuple C~faleltfnasattend
(le ses preieris patsteurls cattholiqutes, u'le spéciale di-
r-etioli. active et éclairée, dlans ses aspir-ations nouvel-
les, voilà une promlotionl qui serait bien propre atréjoui-
les croyanits Sincères, parmi ceux qui s'y connaisýsenli
cil " hommes ", et. cil ' prêtres

Remnarqué danîs le numéro 4 de " l'Opinîion Puibliqle,*'
un exelem t ihle sur les, ", réformes clans l'enseigne.
]tient .Pensée avec justesse et clairement exprimié
ce réquisitoireC Ciitmvn e ul icie mix c(1aitgcmiCiOLI
dans nos méthodes d'enseignemilen t classique est ap-
prouvamble prcsqu'en tous points. Ceux qui demiandlent
(le préciser' ce qu*on appelle, a bont droit," les besoins
mlodlernles-," aurmont rsa tisti-lUtioîî lit.

Inutile (le le nier-, il se fait uit grand réveil (le l'opi
nioit dans le sens cle réformes sages et prudentes. No-
tre clergeé,nous iifen cloutons I»lis,-Saurzm; s'enl rendre conîip-
te et prendre enl bonne pa rt les avertissements symtpa-
thiques (le ses3 amis. Ils lie tendent à r.ien autre chose
qu'à liti faire assu mer l'inîitia tive dI'unî llouvemlut, Cal-
cullé nmais sctr, d'év'oluition exigée par les circonistani-
ces à lui faire garder le prestigeC et l'inlluenice cîu'ilii
toit-jours eils sutr l'éducation, cil notre pays Catholique,
prestige et influience qui lui appartiennent de plein
droit, auissi long1temlps quti) se dlonner-a la peinle par sa
sollicitude celairée et sa vigihmîce, cte lirêvenir les ra-

VSOlSjaloux.

L'inliqjui té s'est perpétrée les gens bien intentionnée
quîi présidenit aux destinlées ciu "~ Cktaada-Revuieonit hit
protester civilemenclt Mgr l'archevêque cie M)ion tréal.

0)1 ne voulait pas croire àl cet excès d'audicace, clans
notre public français :il parait quîe les bornes de la pi-
deulr ne sont Pas assez liautes pour empêcher cs genîs
là cie les sauter.

Si nlos renseigneinen tsson t exacts, et nous le cr'oyons,
sit Grandeur Mgr Fabre, ser-ait bien résolue à faire cie
cette in1digne prlcéue entachée dlu péché d'origine,
rien cjte le cas. qu'elle miérite.. plus encore, si ces
frondeurs fin dje sièc:.e devaientj dlonner-1 suite 1% leur
puérile rébellion, appeler dievan t les tribunaux civils
le vénérable arclîevé 1ue de Montréal, son par'ti serait
bienî pris, Parait-il, et nous est avis qu'il aurait grande-
mient raison, de s'abstenir, et plaider sous cette forme



L~Et~RIN 1ZITERA~TRE.

digne, uneexception dejuridiction ; exception évidente
pour tout le mon:le, excepté pour les 'bons et loyaux
catholiques ".du "Canada-Revue."

Ce serait bien fait disons-nous car, 4e cette :façon
nous saurions bien vite si l'Ordiinire, en matière de
doctrine et à l'égard de ses ouailles, relève d'un -autre
tribanal que de la suprême cour de Rome.

Il doit rester encore à trouver bien des modes nou
veaux de faire mousser le prétendu mouvement an-
nexionniste, déjà cher à bien des enthousiasmes. Mais
le m>ins original n'est peut-être pas celui dont nous
étions ténoins, l'autre soir, en pleines rues de Mon tréal,
Cela consistait en une large voiture, traînée par quatre
chevaux pYn?;.X 33, girnie à chvlu: coin du pavil-
Ion étoilé, et bondée de jeunes gaillards, tous un peu
plus " émus " les uns que les autres et jetant à tous
les ézhos étonn-s de nos quartiers montréalais les plus

entrain ints " das airs na.tionaux de l'Oncle Sam.
Probablement, c'était, quelques jours plus tard, la

contre-démonstration : une banle de joyeux gars, ins-
tallés à la " voyag3ar ", genre canotiers, sur une de
ces longues " bb-sleigis " bien canadiennes, que trai
iaient aussi deux pimpants chevaux tout décorés, avec

cozhzr et sonneries bruyantes, et clintant, dans une
cadence fort agréable, les airs p:>pdlaires du Canada
français :" Vive la canilienne " - " A la claire fon-
taine "-" Je vous la chanterai, etc., etc.

Tant qu'on pourra en rester là des rivalités entre
annexionnistes et anti-annexionuistes

Tous les Canadiens-français qui sont patriotes plutôt
que d'être partisans, nous n'en doutons pas, se réjouis-
sent comme nous d'un récent événement politique qui
semble devoir favoriser nos aspirations de justice et
de liberté : l'élection dans le comté de l'Islet, comme
député aux Communes du Canada, de notre confrére,
M. J. Israël Tarte, le rédacteur en chef du CANADIEN.

Nous ne nous réjouissons pas tant du succès de M.
Tarte comme journaliste, encore bien moins comme
partisan, tant s'en faut qu'au contraire nous acclamons
en lui le Canadien-français à larges vues, de talent et
d'énergie, qui l'un des premiers, sinon le premier de
tous, semble avoir " pratiquement " compris que l'es-
prit de partisannerie nous tue, qu'il est temps, grand
temps pour nous (le s'en débarrasser, si nous ne voulons
pas marcher fatalement à une ruine certaine.

Cette renonciation à la partisannerie n'est pas, que
l'on veuille bien nous comprendre, l'absence de disci.
pline qui mène à l'anarchie; ce que nous prônons, et
ce que nous voudrions voir devenir l'apanage des
Canadiens français *ais .lçur lutte incessante pour

l'existence nationale, c'est.cette concorde entre frères,
qui les fait marcher, la:main dans la main, sous l'egide
d'une autorité communément -admise, vers- uniriême
but.

"Cessons nos luttes fraricides; .unissons nous! " Cet
appel en est un de vrai patriotisme, dans les circons-
tances où nous sommes placés, nous les fils des :pion-
niers français, dans cette confédération canadienne. Il
faut savoir être assez magnanimes pour mettre géné-
reusement de côté toute prévention, eu égard à celui
de.nos compatriotes qui a inventé cette devise sijuste;
assez héroïques pour l'entendre et le suivre, :cet appel
à la raison non moins qu'au cœur.

De quoi ne nous verrions-nous pas .capables si les
bataillons serrés de nos compatriotes unis pouvaient
voir marcher à leur tête, dans une cordiale et frater
nelle entente, ceux des nôtres que Dieu doua entre
tous de talent de cœur et d'énergie, pour toute autre
fin que pour s'entre-déchirer: les ANGERS., les
CHAPLEAU, les LAURIER, les MERCIER, les PELLETIER,
les TARTE, les TAsse, avec d'autres encore !.. -.

Ç'aura l'air, pour plusieurs, d'être une utopie de belle
venue,l'idée que nous venons d'émettre, là: nous ne nous
le dissimulons point. Mais lorsqu'on voudra bien y met-
tre cette abnégation sincère qu'engendre le vrai, toute
difficulté s'aplanira.

Nos concitoyens anglais à l'esprit fier mais juste, en
face de qui sait résister, trouveraient chez nous, ce
qu'ils cherchent, à qui parler d'égal à égal.. Respec-
tés par eux, comme nous les respectons, du reste, nous
verrions bien vite se solidifier les bases de la Confédé-
ration du Canada et se dessiner, plus clair et plus bril-
lantes à l'horizon du temps, les prouesses de l'avenir..

Quand donc va commencer, pour tout de bon, à s'ef-
fectuer ce ralliement ? Nos ainés voudraient-ils en
laisser les sources et les mérites à la jeune génération
qui pousse, et dont M. Tarte, plus qu'aucun autre a paru
.comprendre le libéral enthousiasme, les légitimes et
-hautes ambitions ?..

PIERRE ET JACQUES.

-:(0):-

PENSEIE.

N'enviez jamais cenx qui semblent plus heureux
que vous; qui connait la douleur que leur sourire vous
cache?

Le sourire ce la femme aimée est pour un hominMe
la félicité suprême à condition, bien entendu, que cette
femme sourie pour lui et par lui-LÉoN DE TINSEAU,
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Crime des Bruyeres
ltçp>M&àx ine¾Iit. par JEà-i RtyÀL.

ITN RIVAL INATTENDU

Il se voyait dlans une véritable impaisse. Soli imla-
gilnation si inventive d'orffinaire, lie lisori au-
clin nujyen de saîlut. Il arrive aut clilte îu. oitjproie
aux M Îin1ýs pDî'plà\ités-ý3. et Inunta. 1 întchlinlcnîî l
eh:îm-ibr3.- de 'Maurice, p3ur jeter unt dlernie.r Coup d'Seil
-lut% préparatirs de d,ôp:trt.

Le jeu.n2 hou),i!uoi était sorti, et Vatinh. l'esprit in-
illt s it à rêfi3cir d Ive:lII.

no15jet bri lint fr îlp1 tSoli re-gard.
'Conmme attiré pair uit afinint irrês3istible. il s'atpprochai-.

Ce qui 'hypnlotis:îIit ainsi, C'était uit fort b3ali cou-
te:u-pignard, à ininchle d'i voire ciselé. rehautssâ, dFune
cour-onne, de cDaute eii arg3uýt atve.' le (ltie e Mali-
rice.

Le réi seu e mit à .iouer (litra;item2llit avc cette
arme3 élégante. L-i laina- bien afl<.ét:ît assez forte
et longue pai'.t tuer sîàrommitt Lun Tunm.'1er tin
hoime ! Pourquoi ceýtte p:ensée se ptkselnta-t-eIle àl
l'esprit (le Fr:êiUn criime? D.ins quel bat?
Chiose étrange et terrible ! cii soulevantl'yths
d'uit as; î3;iul It. il pe t 3 (1un ft-3:n1i;: i3-1 31. Cer1tes
il n'hl 'siterait p13, Si le meuartre (le vait servir ses iiitCé-
z'êts ou Sauver sa vie.

Ils rmémo11lra Ce que le payvsans avaient dit.
Soudain, un éclair traversa sont cerveau.
Une phrase entendue lui revinit,' une circonstance

intime àt laquelle il n'avait d'abard prê,téztaucunte atteu-
don.

Soni front dans ses m-lins, il ourdit Son plan.
Il était reJevenui entièremnit maîitre (le liimCsmýie

et prsiitson) tédrexessein avecL toute 3'.lu-
cidi té d'Lun suiu tacticien. Se.; idées.',; iaî
niaient les unles auxl auitres avec t nle logiquei inlpec(cable.
..Oui, il avait trouvé tout il lat fois le saluit pour ml!

mémie et l'assouvissement d'une vengeance-qu'il mé-
dlitait depuis lonigtemps1). Il frapperait, et penzonne ne
l)our.it retrouver le COup I)ble. iJatmis le bras de la
justice ne saurait latitle

Il se leva rè*solûmeucit. mlit Je couteatu dansz Sa Poche,
passazl dansII S1 cham11bre, y prit un1 portefeille bourlré
(le pipiers, et sortit comme lat nuit tombAt.

Pourtant, unle fois dehors, il hésita, semnbla lutter
quelques instanuts contre sa propre volonté; puis (l'un
pas ferme et décide, se dirigea vers la villa Fournier'.

Il faut que je la voie, murmutra-t-il. Je lui avouerai
-mon amour, et si elle nie mie repousse pas, Je la déci-
dierai peut-être à fuir avec moi. Mais comment y
* conseirlait-elle, puisqu'elle peut devenlir comtes7cr?

Comtesse! Jamiais! Si elle refuse d'être à. moi, oh ! je
jure qu'elle ne Sera pas8 à un autre... Pas .1 lui, suu'tout!

Tout en miarchant, il serrait dans ses doigts crispés
le cutauogna'dde Ma urice.

Apr-ès avoir longé entièrement la grille (le la villa,
il arriva devant une palissade assez basse pour' qu'il
p)ût lat franchir aisément. Avant (le sauiter, il s'assura
pourtant que personne n'était témioin de son escalade,
et se trouiva bientôt danis le jarclin qu'il connaissait par
coeuir pou~r s'Y être gdisse furtivement bien des fois déjà.
Auqssitô,t il s<orienta vers ]l tonnlelle de igeirge où
Claire avait lhabitude d'atller s'asseoir à la tombée de
la nuit.

Bien souvent, caché derrière unt arbre, il avait épié
lai Jeuune fille, s'attendfanit touijours à ce que Maurice
vint lit rejoindre cit cet enidroit discret qui lui semblait
PruoprIe au(x rendez-vous d'a nour.

Mais chiaque fois il s'était trompé, claire nie se reti-
rait làt que pour être seule et pont, rêver à Celui qu'elle
aimait.

Elle restait longtemps assise Sur le banc rustique,
souriant il ses penlsé es, se voyant déejà la femme de
Mautrî'e et crovant rèsi<ler dans ces beaux ciateaux en

(Iplnlqe sont rève bâtiss.lit.
'e soir-là, elle nie souiriait pas, la pauvre claire ! L.a

tête appuyée c)ntre lat charinille, elle regardait vague-
mient devant elle. Lat nuit lourde et orageuisesemiblait

aotrencore à sa tristesýse. La jeunei fille avait beau
,voqule' les douces visions qu'elle avalit accoutumé de
caresser ; celles-ci s'enfu*tyalienlt à. Soni appel et se per-
dlaienit clans le unoir' (les ténèbres lointaines.

Claire pensaitit lat guerre, à l'horrible guerre qui
aillait peuit-tre déLtruire tout son bonheur. Des scénes
terribles, (les taibleauxt samIglauZItS Se pr'ésenltaient à sou
esprit. Mauirice blessé, auietué sur le chiampl de
bataille ! . . Elle fréisait, catchant son visage dans
ses mains, et à 'demmel epuatrien poursauiver,
le *Jeune homme, ses larmles cotulaient, brûlantes et

presés.A ces pleurs qui (lèteniieni(it ses nerfs et Il.
tiain dle la pénible contrainte qu'elle avait d(t subir-
toute la *Journée, elle trouvait unt amner soutlagemnit.

tit paIS, (Ile l'om s'efforçýait dl'étouffer, fit
crier le gravier.

Seiu naginaiut que c'éta ien t ses pairents qui venaient
lat surprenidre, elle essuyVa à la hate ses YeUX r-ougis,
remiplie de ]tonte et de crin*iite à lat pensée desexplica-
tioiis qu'on allait sans doute lui demander.

Mahis ce fut la lhaute silhouette <le Frédéric qui lui
-ipp:irtt, se découpanit nettemientsur le ciel oit passaient
par mlomlents, (le fitifu éclairs.

- Ne craignez rien, dit-il à voix-basse, c'est moi.
- VTous, fit-elle avec étonnement. Que î'oulez-vous

\Tetez-vous cIe la part die..-
ElIle avait fait cette question malgré elle, eanxieuse,

espérant avoir encore des nouvelles de Maurice,
(À suiv&mc) -
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PROLOGUE

LA NUIT DU 17 JANVER

III

LE PROLOGUE D'UN DRAME

(Suite)

Pendant ce temps d'arrêt le médecin prêtait l'orcille
à un bruit bizarre et sinistre, qui descendait jusqu'à
lui, faible, et cependant distinct, et ne se confondant
point avec les hurlements de la tempête qui faisait rage
au dehors.

C'était une sorte de râle strident et continu, - des
gémissements sourds, - des plaintes déchirantes que
venaient couper des cris d'agonie.

Le médecin n'avait pas peur, mais les idées super-
stitieuses qui faisaient, à cette époque, partie inhérente
des croyances intimes de tout montagnard franc-com-
tois, aussi bien que de celles de tout paysan breton,
commençaient à se réveiller dans son esprit où elles
avaient sommeillé longtemps.

- Ne suis-je pas, - se demandaitil, - dans une de
ces étranges et mystérieuses demeures que le génie du
mal s'est, dit-on, construites sur certains pics inaccessi-
bles, et cet homme masqué qui m'a conduit ici n'est-il
pas le démon lui-même ?.

Pierre Prost n'eut pas le temps <le formuler une ré-
ponse i la question qu'il se posait en ces termes.

Le masque noir lui dit brusquement : - Dans quel-
ques secondes, votre tâche va commencer. - Mais,
d'abord, vous souvenez-vous bien de ce que je vous ai
dit dans votre maison..

- Je m'en souviens, - répliqua Pierre Prost, - et
je me souviens aussi de ce que je vous ai répondu.

- Je vous répète, - reprit le masque noir, - je
vous répète que vous n'êtes point ici pour faciliter l'ac-
complissement d'un crime.. - Quand une femme se
débat sur sa couche dans les douleurs de l'enfantement
celui qui voudrait se débarrasser de la tige oit du re
jeton n'aurait pas besoin, vous le savez, d'appeler un
médecin à son aide.. - la mort viendrait bien toute
seule !..

C'est vrai, - murmura Pierre Prost.
- Vous allez vous trouver en présence d'une femme

- continua -le masque noir. - Cette femme ne vous
connaît pas plus que vous ne la connaissez vous-même

- et d'ailleurs vous ne verrez pas son vi3age, et
elle ne verra point le vôtre.. - Je vous défend's de
parler à cette femme, - je vous défends de lui répon-
dre si elle vous parle ! - Une seule parole prononcée
par vous, ne l'oubliez pas, serait le signal de votre
mort, et peut-être ne mourriez-vous pas seul !.. Jurez-
vous de garder le silence ?

- Je le jure..
- Le jurez-vous sur les tombes de votre fenmne et

de votre enfant ?
- Sur les tombes de ma femme et de mon enfant, je

le jure.
Touchez ceci..
Et le masque noir mettait dans la. main de Pierre

Prost la crosse froide d'un pistolet.
Puis il continua : - Je vous jure à mon tour de vous

briser la tète avec cette arme, si vous manquez à vo-
tre serment!

- C'est bien, répondit Pierre Prost, - mais si, comme
je le crois, la malheureuse dont les gémissements et
les cris arrivent jusqu'à nous est celle que je dois se-
courir, hatons-nous, car le temps presse. . et peut-être
est-il trop tard !..

- Vous avez un escalier devant vous, - dit le mas-
que noir en reprenant le poignet du médecin pour le
guider et pour le soutenir. - Venez donc, et, tout en
montant, courbez-vous, car la voite est basse..

Et il se remit à marcher en s'engageant le premier
dans l'escalier.

Le médecin le suivit, et, tout en montant, il compta
vingt-deux marches.
A mesure qu'il avançait, les plaintes et les cris se

faisaient plus distinctement entendre.
A la vingt-deuxième marche, il n'y avait plus, entre

les gémissements de la femme et les oreillles du méde-
cin que l'épaisseur d'une porte.

Le masque noir - ouvrit cette porte, et, poussant
Pierre Prost dlans l'intérieur, il le fit passer devant lui
en répétant :

- Souvenez-vous !.
En même temps il délia les cordons qui retenaient

le masque de velours sur le visage du médecin, à qui
il rendit ainsi le libre usage de la vue. Ebloui d'abord
par la clarté vive d'une lampe de fer et par les rayon-
nements d'un grand feu, ou plutôt d'un brasier de fas-
cines enflammées qui se consumaient dans une chemi-
née immense, Pierre Prost put bientôt jeter un regard
investigateur sur les objets qui l'entouraient..

Mais, là aussi, toutes les précautions avaient été pri-
ses de façon à ce que. nul indice ne vint se graver en.
sa mémoire et l'aider plus tard à décrire et à recon-
naître le lieu dans lequel il venait d'être amené.

C'était une pièce de moyenne grandieur et qui ne ren-
fermait d'autre meuble qu'un lit de chêne noir sans
sculptures.

On avait cloué à la.hâte, sur les murailles, des tapis-
series retournées dont l'envers n'offrait aucun sens.
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On en avait tendu le plafond, - on en avait garni
lé plancher.

Le manteau de· la cheminée, qui portait peut-être
des armoiries, disparaissait sous un lambeau d'étofle
épaisse.
- La; plaque du foyer était tout unie, - deux pierres
grossièrement taillées remplaçaient les chenêts.

La lampe de fer était une de ces lampes communes,
fort en .usage, à cette époque, dans les plus pauvres
demeures. - Toutes les chaumières des paysans s'en
trouvaient pourvues.

En face du lit, une fenêtre était pratiquée dans l'&
paisseur de la muraille ; - on avait masqué l'embra-
sure de cette fenêtre avec un drap cloué au plafond.-
D'ailleurs la nuit était profonde, et, quand bien même
Pierre· Prost aurait pu pénétrer clans l'embrasure, il
n'aurait vu, au dehors, que les ténèbres.

Au chevet du lit un homme se tenait debout et im-
mobile. - Cet homme était vêtu de noir et masqué
comme ceux qui avaient emmené le. médecin hors de
sa maison.

Il s'inclina respectueusement devant le gentilhomme
inconnu, qui tenait toujours de la main droite le pisto-
let dont il avait fait toucher la crosse au médecin avant
de gravir avec-lui les marches de l'escalier, - puis il
s'écarta et alla se placer auprès de la cheminée.

Enfin, sur le lit en désordre, une femme se débattait
dans d'intolérables tortures, payant d'avance, par des
douleurs cruelles, l'ivresse prochaine de la maternité.

IV

L'ÉGLANTINE.

Cette malheureuse femme était plus que masquée.-
On avait jeté sur sa tête une sorte de cagoule, attachée
autour de son cou, et fendue seulement à l'endroit de
la bouche afin de rendre la respiration possible.

Les formes admirablement pures de ses épaules, de
sa poitrine et de ses bras, qui se modelaient sous les
draps humides.d'une sueur glacée, indiquaient la jeu-
nesse en toute sa fleur.

Au moment où le masque noir, en entrant dans la
chambre avec le médecin, prononça ces deux mots :
- Souvenez-vous ! - la femme couchée tressaillit, -
un tremblement convulsif secoua ses membres, et ses
gémissements s'arrêtèrent.

Quel bourreau sinistre était-ce donc que cet homme
pour que la douleur elle-même comprit qu'elle devait
faire silence à son approche !. .

Le masque noir s'avança jusqu'au lit:
- Madame, - dit-il d'und voix lente, - le médecin

qui doit vous secourir m'accompagne, - il est là ; -
ainsi que-vous il est prévenu que toute parole échangée
entre vous et lui serait le signal de sa mort et de la

..vôtre. - Ne l'oubliez ni l'un. ni l'autre.

Puis se tournant vers Pierre Prost, il ajouta :
- A l'ouvre, maintenant, médecin ; faites votre de-

voir. .
Pierre Prostse mit à l'œuvre en effet:
Il nous parait nécessaire de jeter un voile sur cette

scène de torture.
- Il nous faudrait avoir la plume de Balzac, - cette

plume d'airain qui burina les pages splendides de l'En-
fant Maudit, - pour rendre tolérables ces détails tout
à la fois douloureux et révoltants.

Nous dirons seulement que ni le sang-froid ni l'habi-
leté ne firent défaut au médecin, et qu'au bout d'une
heure il présentait aux assistants une pauvre petite
créature qui poussait son premier vagissement.

En même temps la mère, épuisée, retombait sans
connaissance sur l'òreiller.

- Quel est le sexe de cet enfant? - demanda le
masque noir.

- C'est une fille, - répondit Pierre Prost.
- Le diable est pour moi !. . - murmural'inconnu.
- Où sont les langes dans lesquelles je puisse l'enve-

lopper ? - reprit le médecin.
- Les langes ? - répéta l'inconnu. - voilà un dé-

tail auquel, certes personne, n'a songé.. - RIais il est
facile de suppléer à cet oubli..

Tout en parlant il s'approcha de l'embrasure, et; dé-
chirant un large morceau du drap blanc qui servait à
la masquer, il apporta à Pierre Prost ce lambeau d'é-
toffe, en lui disant :

- Prenez ceci : - à défaut d'autre chose cela pour-
ra servir..

Le médecin emmaillota l'enfant de son mieux.
A présent, continua le masque noir, - occupez-vous

de la mère, on dirait qu'elle vient d'expirer.
Un des bras de la jeune femme évanouie pendait

inerte hors du lit.
Pierre Prost appuya son doigt sur l'artère de·ce bras.
- Eh bien ? - demanda l'inconnu avec un accent

de profonde insouciance, -- est-elle vivante ? est-elle
morte ?..

- Elle est vivante, - répondit le médecin au bout
d'un instant, - mais je crains..

- Que craignez-vous ?..
- Je crains que le!sang, qui me parait refluer-vers

le cerveau avec une' terrible violence, ne détermine
promptement la mort...

(A SUIVRE)
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* , ON DEMANDE DES AGENTS * .



L'ECRIN LIYrERAIRE

PI{}kvI}CIE-*

Pa-puneau-
Coin de la rue St-DOMInique et Avenue- des Pins

Assortiment Complet deO Mede-
cine Patente'es-

Francaise,
.Anglaise,

Americai ne,
ArtIcles de Toilette, Etc.

SPECIALITE
PRESCRIPTION, PRÉPARÉES AVEC SOINS

Tolophone Bon, 64'72

Heure du Dimanche-
9 x 10 A.M. 5 x 6 P.M. 8 x 10 P..Sri~de.LNit

Lecons de-... Francais
Par- une METHODE NOUVELLE

Leosde classes, ou privées, à, la résidence des

.S'adr-esser à,.

LOUIS. TESSON

Fluide Germicide
Le meilleur dCésiifectant'et préventif en. temps

d'épidémie. Détruit tous les gel-mes de maladies, les
causes d'infection, les mauvaises oeret prévient
toute décomposition.

PRÉ-PARÉ PAR

AIf@!.-J. Laurence.
Col.dosrues. stoDens etontarieo

'Leonard


